LES    DERNIERES 


DE  MONSIEVR 

DE    CHASTILLON 

Tué  a  Charenton  le  Lundy  huidie 
me  Février  1649. 


A    PARIS, 

ez  François  Prevveray,  grande 
rue  de  la  Brctonnerie  ,  proche  la  porte 
Saint  lacques. 

M.     DC.    XLIX. 

aAuec  Termipon, 


dît 


LES   T>ERNIERES  PAROLES 
de  Monjleur  de  ChafttUon^  tué  deuant 
Charrenton. 

'Est  le  fruit  des  guerres  Ciuiles  de  rtiï^ 
ner  plus  de  païs  en  vn  iour  ,  perdre  plus 
de  monde  en  vne  heure,  que  les  ennemis 
n'en  fçauroient  dciFâire  en  plufieursan-' 
nées-,nous  en  auos  veu,les  larmes  aux  yeux  &:  la  triftef 
fè  dans  le  cœur,  les  efFetsfanglants  depuis  peu,  quand- 
nos  ennemis  pour  gaigner  vnmefchant  paffagequ  ils. 
vouloienc  perdre,  ont  quand  ^quand  perdu  tant  dé 
vaillants  loldâts  &  de  généreux  Capitaines.  Ce  fut  a  tt 
malheureux  Bourg  de  Charenton,  ou  nous  fut  tué 
ce  jeune  guerrier  de  Tillufire  Famille  de  Coligny ,  racé 
ancienne  &  fertile  en  courageux  Capitaines,  Morii-' 
fleur  de  Chaftillon  que  toute  la  France regretrejèn coi' 
re  que  fa  mauuaifc  fortune  l'eut  appellé^ducoftéda 
mauuais  party  ;,  &r  qu'il  ait  cômbatant  contre  fà  Patrie 
îefpandu  le  fang  qu'il  auoit  tant  de  fois  prodigué  pour 
fà  dcflfence.  -  '  ^^''' •  '  ■  :^-'^»^^ 

. 'Ce  nefucpas  fans  s  en  repentir  ;&  Dieu  lay  ayant 
fait  cette  grâce  de  pouuoir  fe  reconnoiftre ,  &  léfmoi*-' 
gner  fes  relTentiments \  il  mourut  en  proférant'  ces  pa- ' 
xoIgs. 

Ief(^ay,  Dieu  Tou t-guiffant^que  ta  lufticc  cft  feue» 
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re  y  mais  îe  fuis  afleuré  par  ta  mefmc  paroIe,que  tes  mi-- 
ferieordes  farpaffent  toutes  tes  autres  œuures.  C  cft 
pourquoy  j  cfperequepar  le  mérite  du  Sang  précieux 
de  ton  bien-ay  me  Fils  noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  tu 
me  pardonneras  mes  otFenfes,  ôc  que  tu  ne  me  jugeras 
pasen  ton  ire.  l'ay.  Seigneur,  à  te  remercier  de  plu- 
fîeurs  grâces  quej'ayreceu es  de  ta  bonté  infinie,  mais 
particulièrement  de  ce  ,  qu'outre  le  loyfirque  tu  me 
donnes  maintenant  pour  pleurer  mes  péchez  &  re- 
cognoiftre  mesfauteSjtu  as  daigné  donner  des  lumiè- 
res pour  me  faire  abjurer  rherefie,  que  j'auoisfuccé 
auec  la  mammelle,  &  qu'il  ta  plû  me  reccuoir  dans  le 
gyron  de  noftre  vraye  mère  la  fainte  Eglife  Catholi- 
que, Apoftolique  ôc  Romaine.  Tu  m'en  donnes,  ô 
grand  Dieu,  vn  affcz  fenfible  fouuenir  ,  puis  que  ic 
meurs  Catholique  deuant  le  lieu  que  j'auois  tant  de 
fois  fréquenté  Huguenoc. 

le  meurs  Catholique  véritablement,  mais ,  ô  regret 
éternel  î  ie  meurs  les  armes  à  la  main  contre  ma 
propre  Patrie  ,  &c  dans  le  lieu  où  ie  penfe  cueillir 
des  lauriers  glorieux  &c  verdoyants ,  ie  ne  reniporrc 
que  des  fombres  ôc  funeftes  cyprès. 

O  grand  Prince ,  ie  n  ay  pu  cognoiftre  voilre  vertu 
fans  vous  aymer ,  Ô^  ie  n*ay  pu  vous  ay  mer  fans  vous 
iuiUYt  par  tout  i  auflj  la  cognojffance  que  vousauez  eu 
de  mon  courage  ôz  de  ma  fidélité  dans  tant  d'occa- 
iîons  (jgnaices,m  ont  acquis  vue  bon  ne  part  en  l'hon- 
neur de  vos  bonnesgraces,  qui  m'ont  obligé  les  yeux 
bandez  à  fuiure  vollrc  fortu  ne.  Mais  plût  à  Dieu ,  puis 
que  i'eftois  att achéà  vos  interefts  par  des  liens  fi  fermes 
qu'ils  ne  pouuoieiiteftrerompus  que  par  la  morr,qu  el- 
le 
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lernefutpruftoftarriuée!  QueiVaye-je  lorsrcfpandu 
ia  dernière  goutte  de  mon  fang  ,  quand  combattant 

contreles  ennemis  de  ma  Patrie^ie  vous  fuiuois  forçant 
ies  efcadi-ons  plus  ferrés ,  emportant  d'affaut  leurs  villes 
les  plus  fortes:Et  plût  à  Dieu  que  lors  que  donner  vna 
bataille ,  ce  vous  eftoit  vne  mefme  chofequc  la  gai- 
gner,ic  fuffe mort  glorieux  &  innocent  deuant  que 
d'auoir  trempe  le  fer  dans  le  fang  de  ma  Patrie,  ôc 
n'euiïepoint  fleArillionneur  de  la  grande  réputation 
que  j'auois  acquife  parmy  les  gens  de  bien. 

Vous  auez  efté  furprisauffi  bien  que  moy^le  nom  da 
Roy  fauflement  vfurpé  par  cet  eftranger  ennemy  de  la 
France  ;  vous  a  efbloiiy ,  &  penfant  fcruir  fa  Majefté, 
vous  vous  eftes  rendu  efclaue  d'vn  efclaue,  &  exécuteur 
des  paffions  brutales  de  celuy,  lequel  (fi  la  fortune  l'eut 
laiflëen  l'eftat  que  luy  donnoit  fa  nai[rance)vous  n'euf- 
^fîe^pas  voulu  receuoir dans  voftre  Palais, que  poury 
Ceruîr  aux  ofEcesles  plus  vils  de  voftre  Maifon.Ie  n'en 
puis  parler  fans  horreur,  mais  ie  mefens  obligé.  Dieu 
m  ayant  fait  cette  grâce  que  de  me  recognoiftre,  de  dé- 
clarer icy  mes  derniers  &  véritables  fentimens.  Il  eft 
vrayaue  ie  n'ay  iamais  confenty  de  bon  cœur  à  cette 
guerre  funefte,  &  que  iî  j'eufle  crû  que  mes  confeils 
euffent  eu  aflcz  de  force  pour  la  difluader,  iel'euf- 
fe  fait  de  tout  mon  pouuoir.Ie  fus  marry  de  vous  y  voir 
engacré  ,  mais  vos  interefts  m'ont  toufiours  eilé  ii 
confîderables ,  que  ie  n'ay  pu  vous  abandonner.  Encor 
aymé  -  ie  mieux  que  fi  Dieu  veut  punir  quclqu'vn  du 
partyque  i'ay  fuiuy  ,  le  malheur  foit  tombé  (iir  n^a 
teftc  moins  vtile  à  l'Eftat^quefur  celle  de  vcftre  perfor^- 
ne-j  que  vous  expofez  fi  fouuent  ai  fi  légèrement  pour 
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Y  ne  caufe  fi  iniufte.îcTçay  Monfeigneur,  que  la  vertu  â 
de  la  peiné  à  fe  tenir  en  repos,quc  ce  généreux  Ging  qui 
bout  dedans  vos  veines  vous  poufle  à  entreprendre 
fans  cefle  de  eenereufes  adtions  *,  mais  contre  voftre 
Patrie,  &:  contre  ce  célèbre  Seaat,quia  coufjours  rendu 
SîcàvosPredeceffcursôdà  vouSjtous  les  honneurs  que 
méritent  ôc  voftre  vertu  de  voftre  naiiTance ,  contre  ce 
Peuple  qui  a  fait  tant  de  feux  de  joye,tant  d'acclamatios 
publiques ,  tât  de  fignes  de  refioiiiflances  toutes  les  fois 
que  vous  triôphiez  de  nos  ennemis, que  vous  aués  autat 
de  fois  vaincus ,  que  vous  les  auez  attaqués  ;  contre  ce 
faint  &  deuot  Clergé  quin'abandonnoit  point  le  coin 
des  Autels  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel ,  afin  de 
vous  preferuer  6c  fortifier  vos  armes, lors  que  vo^  eftiés 
dans  les  hazards  incertains  du  combat.Voudriez-  vous, 
ô  grand  Prince,  détruire  cette  opulente  Cité  y  le  der- 
nier recours  de  nos  Roys  dans  les  aftaires  defcfpcrées, 
l'Efcoledes  Vertus,la  pépinière  des  bos efprits,  la  merc 
de  tant  de  foldats  qui  ont  combatu  fous  vos  eften- 
dards.Voudriez  vous  brûler  voftre  Patrie?  Voudriez - 
vous  que  parla  licence  effrénée  d^  vos  foldats  cette  gra- 
de VillefuftpilléefAymeriez- vous  mieux  que  le  bien 
de  vos  Citoyens  tombaft  dans  les  mains  des  Allemâs? 
Pourriez- vous  d'vn  œilfec  voir  violer  les  femmes  & 
les  filles ,  qui  ont  tant  fait  de  vœux  &  de  prières  pour  la 
profperitédevos  armes?  Voudriez-vo^voir  profanera: 
brufler  ces  Sain6bs  Temples, remplis  de  tant  de  tro- 
phées des  defpoQilles  des  ennemis,  marque  éternelle 
de  vos  viâioiresf  Delà  ruine  de  Paris  arriueroit  le  fac  de 
toute  la  France  ;  Se  qui  y  perdroit  plus  que  vous  mcf- 
me?  Paris  peut-il  brûler,  fans  bruilerrienàvous>  La 
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Frâcepciit-cllc  périr  fans  entraifneraucc  {a  ruine  celle 
de  vos  iVîaifons  de  plaifances ,  de  vos  Chafteaux  ,  de 
vos  bois,  de  vos  Seigneuries,  de  vos  Ducliez  ,  ôcd^vos 
PrincipaucezjQuand  Paris  fera  ruiné  par  vous,ô<:  qu -on 
lira  dans  les  Hilloires  qu  il  a  efté  honnorc  de  voftre 
naiflance,  on  demandera  aux  fiecles  adueniroùeft  né 
ce  grand  Prince?  dans  le  lieu  qu'il  a  bruflé  luy-mefmc. 
Dieu  vousdécournede  ces  pernicieux  delTeins,  Dieu 
faffe  périr  ceux  qui  vous  les  conleillenc.  Si  quelque  par* 
ticulier  a  efte'  (i  mallieûreux  que  de  vous  offencer, 
ayez  pluftoft  compaflîon  de  fa  mifere ,  qu'vn  defir 
de  vengeance  pour  le  punir;  Car  outre  qu'il  enpa- 
roift  défia  vne  affez  grande  par  la  ruine  &  le  fac  de 
tant  de  peuples  innocens  voifins  de  cette  granr 
de  Cité  ,  prenez  garde  Monfeigneur  que  vous  n  at- 
tiriez l'ire  de  Dieu  fur  vous ,  vous  ne-  commandez 
pas,  Se  peut-cftre  ne  fçauez  vous  pas  tous  les  facrileges, 
les  meurtres, les violemens  qui  îefonr  parlafoldatef^ 
que  qui eft  dans  voftrcarméerPourles  bruflemens,ils 
ne  vous  peuuent  eftre  cachés  ,  mais  ie  vous  affeure 
Mofeigneur,  que  de  tout  ce  que  vous  voyez,  Se  de  tout 
ce  que  vous  ne  voyez  pas,  de  tout  ce  que  vous  com- 
mandez ou  ne  commandez  pas ,  bref  de  tout  le  mal  qui 
fe  commet  dans  les  armées  qui  combattent  fous  voftre 
nom,  vous  en  rendrez  compte  à  Dieu ,  exà6l&  iuftc 
vengeur  de  ces  crimes  abominables ,  qui  crient  perpé- 
tuellement vengeance  deuant  le  Throfne  de  fa  diuine 
Majeftéoùievais  rendre  compte,  8c  ou  vous  vien- 
drés  à  voilre  tour,  car  nul  n'en  eft  exempt,  &mef- 
nie  les  telles  couronnées  Se  pourprées  y  feront  en 
Eftat  priué :  Là  ne  fera  pas  le  plus  grand  celuy  qui  au- 


rà  eu  de  plus  grands  biens  ôc  de  plus  grandes  dignités 
encemondcjmaisceluy  qui  en  aura  mieux  vfé  j  & 
qui  les  aura  plus  fidellement  exercez.  Que  cecy  vous 
touche  le  cœur^Mofeigncur,  pêfés  à  vous,  vous  eftes 
Frant^ois,  ôi les  heureux  fuccés  qui  ont  iufquesÀ  pre- 

'fentfecondevosarmes,font  croire  que  vous  eftesné 
pour  le  falut  delà  France  ,  &  non  pas  pour  fa  ruine. 

-^^oQue (lia  grandeur  de  voftre  courage  ne  vous  peut 
donner  du  repos  >  fi  les  pluyes,  les  neiges,  les  inon- 

.dations,  les  gelées,  &c  les  autres  incommoditez  du 
Cielque  Dieu  verft  fur  nous,  pour  tefmoigner  que 
cette  guerre luyeftdefagreable  5  ne  peuuent  retenir 

:.voftre ardeur-, ifilç^AUemansontfaitla paix ,  ilnous 
refte  encore  des  Eri  ne  tris  en  Italie,  il  nous  enrefte 
en  Efpagne5&  nous  en  refte  en  Flandre.s:Reportcz-y 
grand  Prince  vos  armes  viftorieufes,  allez-y  triom- 

^fherderechefjdonnez  la  paixà  voftre  Patrie,  &  tou- 
tes les  armes  kuées;  contre  vous  (iront  employées 
pour  voftre  feruice.  Tous  ces  Ducs,  ces  Capitaines^ 
ces  foldats.  vous fuiuront,&  expoferont  leurs  biens 

:^  leurs  vies  pour  le  progrés  de  vos'vidoires.ie  mour*- 
rois:fans  regret  fi  ie  ppuuoisy  retourner  auec  vous  ,& 
là  mourir  dVnebleflurc  qui  effacjaft  la  tache  de  celle 

•que  l'ay receu ,  &  dont  ie  meurs  auec  regret,  d'auoir 

;ib  iiillé  monbras  dansles  entrailles  de  maPatrie. 


F  I  N. 
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